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À propos de l’auteur


Coach parentale, Vanessa Saab est psychologue de formation, directrice de la rédaction du magazine PsychoEnfants et de plusieurs collections en psychologie.



Introduction


« Dis papa, comment on fait les bébés ? »
Cette petite question, embarrassante pour beaucoup de parents, est une étape normale pour l’enfant qui a besoin de réponses vraies et adaptées pour bien grandir. C’est tout l’objet de cet ouvrage.
« Qu’est-ce qui se passe quand on est mort ? » « Comment elle sort la petite graine ? » « Pourquoi papa embrasse une autre dame sur la bouche ? » « Mamie m’a dit que tu ne voulais pas d’enfants ? ».
Les questions d’enfants nous gênent par leur franchise. Leurs questions directes viennent bousculer nos habitudes de verbalisation. Nous avons du mal à « dire » ce qui touche notre intimité ou l’essence même de notre existence : la vie, la mort, l’amour… Ces sujets très personnels, très profonds, très difficiles parfois sont aussi souvent bien compliqués à exprimer.
Un malaise est immédiatement ressenti, car la requête percute d’un seul coup un point sensible, une question délicate, une réalité étouffée ou un sujet intime. La question est une percée dans l’intériorité parentale, une effraction dans son intimité, une incitation à « dire », à « se dire » qui n’est pas forcément arrivée à maturité au moment de la question.
La communication parent-enfant se fait sur un mode relativement simple depuis la naissance de l’enfant. Bébé exprime des besoins auxquels les parents cherchent à répondre. Il s’agit de besoins essentiels au départ : manger, dormir, être en relation. Même lorsqu’il n’y a pas de mots, la communication est déjà établie, réelle par tous les échanges sensoriels parent-enfant.
Côté enfant, les pleurs sont un moyen de communiquer, d’exprimer ses besoins ou ses désagréments. Côté parent, la psychanalyste Françoise Dolto souligne l’importance du langage dès la grossesse. L’un de ses apports majeurs est justement la place donnée au langage avec le tout petit. Bébé comprend ce qui lui est dit. Lui parler, le rassure. Il comprend les intonations et retient certaines phrases ou certaines mélodies à la manière d’une bande magnétique rassurante et apaisante.
La qualité de la communication parent-enfant se tisse donc tout au long des premières années de vie. Elle est en étroite relation avec leur aptitude à poser des questions. Or, la facilité et la sincérité avec laquelle les enfants pourront interroger leur parent permettra à ces derniers de leur répondre de manière adaptée et satisfaisante.
Nous vous proposons dans cet ouvrage de répondre à une attente parentale forte : mettre en place une communication de qualité et donc vraie. L’objectif à remplir est donc double pour les parents. D’une part, permettre aux deux parents d’aborder de manière optimale les moments clés qui conduisent à une communication de qualité. D’autre part, aider le père comme la mère à répondre au mieux aux questions délicates dont les réponses peuvent impacter sur la future relation de confiance parent-enfant.




ACTE 1
DES PREMIERS MOTS AUX PREMIÈRES QUESTIONS
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Ouverture
Lorsque votre petit est né, vous avez mis en place des contacts tactiles et verbaux pour répondre à ses attentes. Vous avez initié un mode de communication qu’il est important d’entretenir ou d’enrichir afin de mettre en place de bonnes bases d’échanges entre vous.


Scène 1
Avez-vous parlé Bébé ?
Avez-vous babillé avec votre bébé, répondu à ces « areuh », donné de l’importance à ses premiers borborismes ? Une bonne communication les premiers mois est essentielle pour permettre aux questions importantes de germer, assurant à l’enfant la permanence de vos rassurantes paroles.

UN BESOIN INNÉ DE COMMUNICATION
Blotti dans les bras de sa mère, bébé communique déjà : il reconnaît sa voix, réagit à ses caresses. Bien sûr, à sa naissance, les organes nécessaires à l’acquisition de la parole ne sont pas encore fonctionnels – il lui faudra quelques mois pour que son appareil vocal s’organise et puisse acquérir une certaine maturité. Mais cela ne l’empêche pas de comprendre et d’appréhender le monde qui l’entoure avec d’autant plus de sécurité qu’il est accompagné de mots.
Bébé a un besoin inné de communication. Son arrivée au monde est l’occasion d’exprimer en mots et en gestes toute l’affection que ses parents lui portent déjà. Il cherche à partager les émotions qu’il perçoit en produisant des sons et des bruits en présence de l’adulte qui s’occupe de lui. En retour, cet adulte doit répondre et combler ses besoins via les soins maternels physiques et tactiles.
Le psychanalyste Sigmund Freud a longtemps mis l’accent sur le psychisme du nourrisson et le lien quasi télépathique qu’il tissait d’emblée avec sa mère. On sait aujourd’hui qu’un enfant de quelques mois communique avec sa mère « à partir de » et « grâce à » sa peau. Celle-ci joue un rôle de médiateur fondamental avec l’extérieur. Elle est l’organe le plus développé qui informe le bébé sur son environnement immédiat. Selon Françoise Dolto, la peau, à travers les échanges mère-enfant, confère à bébé les bases de son image et reste déterminante dans la formation de son « moi ».
Le psychiatre et psychanalyste Donald Winnicott a toujours affirmé, de son côté, que le contact peau à peau était fondamental dans la constitution d’un « moi-peau non défaillant ». Raison pour laquelle, très tôt, la mère doit, selon lui, jouer un rôle de « contenante, unificatrice et protectrice » à travers des interactions douces et répétées – caresses, massages, câlins – essentielles au développement d’une future communication harmonieuse.
Comprenons donc que les bases d’une bonne communication avec bébé se construisent d’abord à partir d’un langage non verbal. À travers lui, bébé apprend à s’intégrer, à se sociabiliser et à progresser dans sa compréhension du monde extérieur. Toutefois son rythme de développement en fait un être unique. Unique dans ses ressentis. Unique dans ses appréhensions. Unique dans son rythme. Aux parents d’être à l’écoute de chacune de ces particularités et de s’adapter en fonction de sa personnalité et de son tempérament.

L’IMPORTANCE DES MOTS
À cet égard, la majorité des psys s’accorde à dire que, dans les premières années de la vie d’un enfant, la parole, à l’instar du toucher, est indispensable pour installer les fondements d’une communication de qualité. Notamment durant la toilette, le bain, les soins, moments où chaque contact vocal rassure l’enfant qui ne comprend pas toujours très bien ce qu’on lui fait.
Françoise Dolto a conseillé de toujours accompagner les gestes de la vie courante de bébé d’un commentaire langagier. Ne pas hésiter à lui expliquer par exemple : « tu vois, je fais couler ton bain » ou « je fais chauffer ton biberon ». L’important étant de lui dire ce qu’il vit et ce que l’on ressent pour ne pas le laisser face à l’incertitude ou l’appréhension de ce qu’il ne connaît pas. « Ceci ne signifie pas, expliquait Dolto, que l’on doit être perpétuellement à son écoute, pétri de bons sentiments : l’agacement ou la colère peuvent également être exprimés, du moment que le parent reste guidé par le désir de communiquer. »
La parole ne vient aux enfants que parce que leurs parents leur parlent, répétait Françoise Dolto. « Parler avec bébé, mettre des mots sur ses sourires, sur ses grimaces, sur ses appréhensions et ses pleurs, c’est l’introduire en tant que sujet sur les chemins de la vie sociale, dans la sécurité de la présence parentale ». En somme, si un enfant a besoin de ses parents pour satisfaire les exigences de son corps, il a aussi besoin de paroles pour s’épanouir.
Bien sûr, le bébé n’a pas la connaissance exacte du langage articulé. Cependant le sens n’est sans doute pas dans les mots mais dans la voix qui les porte, et l’affect qu’elle fait passer. À force d’être répétées, ces paroles bienveillantes sécuriseront l’enfant, en instaurant une continuité avec la mère, au-delà de sa présence ou de son absence. L’enfant cherchera ensuite à en reproduire les sons, suscitant ou ressuscitant ainsi le moment où, entendant ces mots prononcés, il avait trouvé une réponse à ses désirs.


[image: image] « À chacun sa communication »
Avec mon aîné, les jeux de chatouilles ou de grimaces ont toujours été des outils prodigieusement efficaces pour le mettre en confiance et chasser ses angoisses. Pour le deuxième, j’ai d’abord commis l’erreur de reproduire ce même schéma. Puis, au fil des mois, j’ai compris qu’il réclamait plus de douceur, de calme, qu’il était friand de câlins, de massages et de bisous. Avec le troisième, plus réfléchi, moins spontané, j’ai privilégié l’oral. »
Anne, 38 ans


[image: image] Avoir un discours adapté !
Bien sûr, lorsque bébé n’a que quelques mois, les mots paraissent a priori n’avoir aucune importance pour lui. Pourtant, Françoise Dolto encore nous a enseigné qu’à sa naissance, le nourrisson n’avait rien d’un simple tube digestif. Dès les premières heures de sa vie, il est sensible aux sons des voix, à leur intonation, à leur mélodie, à leur musique. En lui chantonnant des comptines, les parents l’apaisent. Bien communiquer avec son enfant, c’est savoir trouver le bon ton et les gestes appropriés. Quand on s’adresse à lui à distance, il ne se sent pas concerné. Il faut le regarder, se mettre physiquement à sa hauteur et lui murmurer des mots à l’aide de petites phrases simples et claires.


Scène 2
Les bases d’une parole juste
Lorsque vous parlez avec votre petit, vous avez naturellement tendance à lui donner la possibilité de vous répondre pour que l’échange puisse se mettre en place. Parfois il est difficile de lui parler avec fermeté, même lorsque c’est nécessaire, car nous avons avant tout envie de le chouchouter. Pourtant il est aussi important d’utiliser le discours ouvert que le discours fermé pour permettre à l’enfant de grandir en toute sécurité.

L’IMPORTANCE DE LA DOUBLE PAROLE
Quand l’enfant grandit, cette parole parentale doit être ouverte et tendre autant que fermée et stricte à d’autres moments.
Elle est ouverte quand elle induit de l’amour – « oh oui, mon petit, je t’aime » – et de la confiance en soi – « allez, mets-toi debout, tu peux y arriver seul, j’en suis sûr ».
La parole parentale doit être fermée dès l’instant où l’enfant commence à avoir une certaine autonomie et qu’il convient de le surveiller en posant les premiers interdits – « non, tu n’as pas le droit de mettre ce petit jouet dans ta bouche », « Interdiction formelle d’enfoncer les doigts dans la prise ! »
Cette double parole joue un rôle clef. Elle permet à l’enfant de passer d’un circuit court à un circuit long. Dans le circuit court n’existe que la décharge (besoin exprimé-satisfaction immédiate). Les choses sont là et les parents permettent à l’enfant d’y accéder immédiatement. Il n’y a pas de communication possible. L’enfant demande, il reçoit. Et dans le circuit long ? L’enfant devient capable de tolérer des frustrations. Il n’est plus dans la décharge immédiate, il est dans la compréhension de l’insatisfaction (besoin exprimé-satisfaction différée). Il communique, s’inquiète, boude, demande. La relation qu’il entretient avec ses parents repose sur de l’attention, de l’amour, mais aussi sur le respect des consignes et des interdits érigés en norme par papa et maman.
Cela étant si l’autorité est nécessaire à une bonne communication, dans laquelle l’enfant est capable d’entendre que la réponse à sa question ne peut pas être immédiate, que parfois elle doit être différée pour être meilleure. La fermeté doit être adaptée et expliquée afin de ne pas empêcher l’enfant de verbaliser ses affects. Car trop d’autorité tue le dialogue et l’expression libre des besoins et des désirs de l’enfant.
Conclusion ? La communication fonctionnelle qui ordonne, dirige l’enfant – « maintenant, tu vas prendre ton bain ! » – doit se doubler d’une communication relationnelle, essentielle pour témoigner d’une attention, d’une protection toute particulière – « comment vas-tu ? Tu m’as l’air triste, aujourd’hui. Souhaites-tu parler avec moi ? »
Bien entendu plus l’enfant grandira, et plus il exprimera le désir de se nourrir de cette communication relationnelle pour s’épanouir et apaiser sa soif de reconnaissance grandissante. Pour répondre à cette soif, ses parents devront donc se rendre disponibles au maximum, en variant leur discours sur une gamme d’affects allant de la douceur à l’humour en fonction de la situation est des besoins de l’enfant.
Cette attitude parentale correspond à ce que Donald Winnicott nomme « la mère suffisamment bonne » dont l’enfant à besoin. Il ne parle pas exclusivement des mères, mais de la fonction maternante essentielle à la construction identitaire. Cette « mère » s’adaptera au fil du temps aux besoins et aux attentes de l’enfant adoptant la juste distance pour lui permettre de s’affirmer et de trouver sa place dans la famille.
Dégager du temps en tête-à-tête avec son enfant est essentiel surtout dans une fratrie pour favoriser la communication, l’écoute, trouver la juste place et créer l’espace nécessaire pour que l’enfant puisse poser ses questions.
[image: image] Parler avec humour ?
Communiquer sur le ton de l’humour permet parfois de dédramatiser une situation que l’enfant juge inquiétante. Se crée alors une forme de connivence, de complicité qui encouragera l’enfant à concevoir le dialogue comme un jeu agréable et porteur de sens. Cela dit, on ne peut pas rire de tout. Si un enfant engage une discussion sérieuse, il est important de lui apporter des réponses sensées et rassurantes en fonction de ses croyances.



LEUR PARLER AVEC NUANCES
Les enfants ont besoin de douceur pour être rassurés, de fermeté pour être recadrés, et d’écoute pour être mis en confiance. Le principal étant qu’ils ne souffrent d’aucune carence d’attention pour qu’ils puissent exprimer leurs maux en mots, dès qu’ils le désirent. Sans quoi, ils se sentiront lésés, oubliés, mal-aimés, ne poseront pas les questions qui vont les aider à se construire. L’attention qu’ils ne pourront obtenir par le positif, ils iront la chercher dans le négatif, en multipliant les attitudes d’opposition et de rivalité.
Une relation parent-enfant parfaite n’existe pas, il y a des conflits, des oppositions qui enrayent de temps en temps la communication. Cela fait partie du jeu. Chaque parent doit s’efforcer, du mieux qu’il peut, d’être à l’écoute de son petit. L’écoute devrait représenter 80 % de la communication avec nos enfants. Si nous sommes trop occupés pour écouter vraiment, demandons à l’enfant s’il peut nous reparler de tout cela plus au calme en évitant de penser qu’on a compris en une fraction de seconde tout ce que l’enfant allait dire.
Quand on écoute vraiment, la réponse gagne toujours en efficacité. D’autant que les enfants disent souvent des choses très importantes à des moments où leurs parents sont peu disponibles. Les parents doivent apprendre à écouter tout en se brossant les dents, tout en conduisant leur voiture à dire : ce que tu me racontes là est très important. Je te propose qu’on en reparle ce soir. Et surtout, à toujours tenir leur parole.
[image: image] Ne pas partir du postulat qu’on connaît l’enfant par cœur
À présupposer la réaction de l’autre, on court-circuite la relation et toute possibilité d’échange… Partir de l’idée qu’on connaît son enfant par cœur est, encore une fois, un leurre. L’un des leurres les plus destructeurs. C’est une façon de se rassurer en maîtrisant l’inconnu, mais c’est aussi nier toute idée d’évolution et de découverte de l’enfant. Communiquer, c’est aller constamment à la rencontre de l’étrangeté de l’autre qui ne va pas penser comme nous et qui ne va pas être là où on le suppose. Autrement dit, partir du point de vue inverse, en considérant que l’enfant n’est pas si prévisible qu’on l’imagine, qu’après tout, ses retours pourront même nous surprendre et enrichir notre pensée, ouvre considérablement le dialogue. Tout peut se dire et peut-être même ce que l’on n’imaginait pas !




Scène 3
Oui, il va apprendre à se dire !
La scène se déroule dans un cabinet de psychologue. Disposée au centre, sur une table ronde, une caisse de jouets attend. Le petit garçon qui lui fait face l’observe sans bouger. Il se nomme Joan. Il a tout juste 8 ans. Depuis trois mois, Joan est sujet à de violentes crises d’angoisses que sa mère n’arrive pas à expliquer. Depuis quelque temps il dort peu, mange peu et ne parle presque plus.

SE DIRE… PAS SI SIMPLE
Le psychologue souhaite travailler sur ce dernier point : la parole. Lui apprendre à parler de lui, à exprimer par le langage ce qui le tourmente… Voilà l’objectif. Calmement, l’homme pose à Joan une série de questions basiques : son nom, son âge, la ville où il habite, la taille de sa maison, celle de sa chambre… Joan répond par des hochements de tête et des haussements d’épaules. Il semble ailleurs. Son visage reste fermé.
Le thérapeute tente d’aller plus loin dans l’échange oral. Il s’empare des jouets posés sur la table, dès cet instant Joan devient plus coopératif. Son regard change d’expression. Un léger sourire se dessine sur ses lèvres. Un nouvel espace d’échange se fait jour. Il lui parle de petites voitures, de billes, se renseigne au passage sur ses dessins animés préférés, puis de fil en aiguille aborde des sujets plus intimes : les amis de Joan, son école, sa maîtresse, la cantine, papa, maman, les relations au sein de la famille.
Désormais, Joan communique. Une demi-heure s’écoule et le garçon finit par confier son premier secret : « j’ai un petit frère… à la maison, y’en a que pour lui… Mes parents n’ont plus le temps de m’écouter, alors je ne parle plus. » La séance se termine sur cet aveu. Joan reviendra la semaine suivante.
[image: image] Jouer au « j’aime », « j’aime pas »
Pas facile de mettre en place une communication avec les jeunes enfants, pourtant il existe un petit jeu simple qui permet de le faire et qui ouvre même la communication pour tous les membres de la famille. Demandez à chacun pendant le repas, par exemple : « qu’est-ce que tu as aimé ? » et « qu’est-ce que tu n’as pas aimé dans ta journée ». Ces questions simples parlent aux enfants et leur permettent de s’exprimer bien plus efficacement qu’un interrogatoire.



LAISSER ÉMERGER LES MOTS, PUIS LES QUESTIONS
Joan est a priori issu d’une famille équilibrée mais débordée. En manque d’écoute l’enfant éprouve le sentiment diffus de ne pas pouvoir se dire. En découle un repli sur soi inhibiteur et psychologiquement perturbant. De quelle manière renverser la situation et permette à Joan d’exprimer ce qui est bloqué, refoulé en lui ? de poser les questions qu’il a sur le cœur : « Est-ce que vous m’aimez encore ? Pouvez-vous passer plus de temps avec moi ? »
Dans son livre Tout est langage, Françoise Dolto a beaucoup insisté sur la fonction émotionnelle de la parole « son point de départ est une demande… une demande de reconnaissance ». Un enfant qui ne peut pas parler de soi, expliquait-elle, « s’expose forcément à un trop-plein de non-dits, générateurs de troubles du comportement – effacement identitaire, timidité paroxystique. »
Pour permettre à son enfant de se forger une identité confiante et stable, il convient donc de lui donner chaque jour la possibilité de s’extérioriser. Comment ? En l’interrogeant sur son ressenti. En lui expliquant que tous ses sentiments et que toutes les questions sont énonçables. Les enfants capables de dire leurs émotions, de poser les questions qui les tourmentent, évitent de se laisser déborder par leurs angoisses.
Mais que faire lorsque les parents, comme ceux de Joan, ne disposent que de peu de temps pour écouter ? À cette question, Françoise Dolto répondait par une autre question : « combien de fois les experts de la petite enfance devront-ils répéter que le temps passé avec son enfant ne doit pas se mesurer en quantité mais en qualité ? »

PARLER DE SOI… NE VA PAS DE SOI
Quel que soit le moment d’échange, il faut bien comprendre que parler de soi, ne va pas forcément de soi. Pour nous protéger, nous mettons tous en place, naturellement, des systèmes de défense qui bloquent la verbalisation de nos émotions. Adulte comme enfant, dès lors que nous sommes touchés nous avons du mal à mettre en mots ce qui nous habite. Raison pour laquelle il n’est ni simple pour eux de nous questionner, ni simple pour nous de répondre.
Pour aider les enfants à sortir de ce schéma, il est nécessaire de les mettre en confiance. Pour cela, il est impératif qu’une relation orale avec le parent, fondée sur l’écoute et la patience existe et subsiste avec le temps… Il est également capital que chaque parent bannisse certaines croyances telles que : je connais mon petit par cœur, je n’ai donc pas besoin d’écouter ses maux pour le comprendre. Pour pouvoir se dire en toute impunité, un enfant a besoin de parents ouverts… ouverts à l’autre… ouverts aux interrogations… aux remises en question, et bien entendu, à l’écoute.
Être à l’écoute de nos enfants, c’est permettre à toutes leurs questions de voir le jour, afin de répondre à leurs besoins de manière adéquate, de mieux se faire comprendre… et donc de les aider à mieux se construire.
[image: image] Pour qu’il puisse se dire, l’enfant doit pouvoir :
Poser des questions sans être moqué
	• Confier ses peurs sans se sentir ridiculiser

	• Formuler ses demandes sans se sentir rejeter

	• Se tromper sans se faire gronder

	• Parler en étant écouté

	• Partager avec vous ses joies comme ses peines

	• Annoncer ses besoins en sachant que vous serez présents pour y répondre





LE NON-VERBAL PUIS LE VERBAL…
Beaucoup de parents se trouvent bien démunis lorsqu’ils cherchent à faire parler leur enfant qui, sous le poids de la pression, se braque et refuse de dire un mot.
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